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MÉDAILLES  GRECQUES 

{Planche  VI) 


i.  Naples  de  Campanie.  —  Tête  de  femme,  de  profil  à  droite,  d'un  style 
légèrement  archaïsant.  Ses  cheveux,  frisés  par  petites  boucles,  n'ont 
pas  tous  obéi  au  peigne  et  s'échappent  en  torsades  fines  et  capricieuses. 
Un  large  bandeau  ourlé  entoure  la  tête,  l'oreille  est  parée  d'un  triple 
pendentif. 

W  Le  taureau  campanien,  à  tête  humaine  barbue.  Marchant  à  droite, 
la  tête  un  peu  tournée  vers  le  spectateur,  il  est  couronné  par  une 
Victoire  qui,  vêtue  d'une  tunique  talaire,  plane  horizontalement  dans 
les  airs.  Exergue  :   NEOPOAlTtON].  —  Arg.  4  72. 


2.    —  Même  tête,  de  style  un  peu  moins  ancien. 

de  la  pièce  précédente.  Exergue:  [neo|poaith[s|.  —  Arg.5. 
Vente  du  comte  de  Wotoch  (Paris,  iooi).  Catalogue,  nor  65  et  66. 

Ces  deux  joyaux  de  l'art  monétaire  antique  sont  des  didrachmes 
napolitains,  d'une  beauté  de  facture  et  d'une  fraicheur  de  conservation 
telles  que  vainement  on  en  chercherait  les  pareilles.  La  tête  de  femme 
ne  représente  certainement  pas  la  sirène  Parthénope,  mais  plutôt  une 
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Tyché  de  ville;  de  même,  le  taureau  n'est  pas  le  Bacchus-Hébon, 
dont  parle  Macrobe  {Saturnales  I,  18,  9),  car  sur  les  monnaies  de 
Géla  il  nage  dans  l'eau  et  sa  bouche  rend  un  jet  d'eau,  indiquant 
qu'il  s'agit  de  la  figuration  d'un  Fleuve.  Comme  date,  on  assigne  à 
ces  pièces  la  première  moitié  du  IVme  siècle  (A.  Sambon,  Monnaies 
antiques  de  l'Italie,  t.  I,  198),  mais  il  n'est  pas  interdit  de  remonter 
jusqu'au  Vme  et  aux  années  précédant  l'invasion  des  Osques  (421). 
Le  monnayage  de  Naples  s'accorde  assez  bien  avec  les  faits  histo- 
riques que  nous  connaissons.  Fondée  par  des  Grecs  exilés  de 
Cumes,  probablement  au  sixième  siècle,  puis  agrandie  par  une 
colonie  de  Rhodiens,  la  ville  frappe  d'abord  des  pièces  d'ancien 
style,  dont  l'avers  est  très  semblable  à  celui  des  médailles  de  Cumes. 
Lorsque  la  magistrature  suprême  est  exercée  par  des  citoyens  d'origine 
rhodienne,  on  emploie  le  dialecte  dorique  (Neo-rcoAiTaç).  Plus  tard, 
Athènes  envoie  des  colons  à  Naples,  vers  la  même  époque  (444)  où  elle 
fonde,  sur  les  ruines  de  Sybaris,  la  ville  de  Thurii,  et  la  tête  casquée 
de  Minerve  apparaît  sur  les  monnaies  des  deux,  colonies,  gravée, 
vraisemblablement,  par  un  seul  et  même  artiste. 

).   Abdéra  de  Thrace.  —  abahritehn.  Griffon  d'ancien  style,  assis  à  g.,  la 
patte  droite  levée,  le  bec  ouvert,  les  ailes  arrondies. 

W  Dans  un  carré  creux  :  En  MOA-PATOPEfi.  Danseuse  à  droite, 
marchant  sur  la  pointe  des  pieds,  le  bras  gauche  levé  verticalement 
et  la  main  ouverte,  l'autre  bras  sur  la  ceinture.  Elle  est  coiffée  d'une 
corbeille  en  vannerie  et  vêtue  d'un  chiton  très  court  qui  s'élargit  dans 
le  bas.  —  Arg. 6. 

Abdéra  était  une  colonie  de  Téos,  fondée  en  ^)  ;  on  y  parlait  donc 
le  dialecte  ionien:  MoA7rf|<77,YopYiç,  au  génitif  Mo^Ttr^ayopeco.  Le  grifîon 
assis,  ouvrant  le  bec  et  levant  la  patte,  se  voit  sur  les  monnaies  téiennes 
dès  le  VIme  siècle;  la  nôtre  est  de  la  fin  du  Vme,  antérieure  à  la  conquête 


MÉDAILLES  GRECQUES 


3i 


de  la  ville  par  les  Athéniens  (408).  Tous  les  noms  propres  qui  se  lisent 
sur  les  tétradrachmes  et  les  pièces  divisionnaires  d'Abdéra  s'appliquent 
aux  premiers  magistrats  de  la  cité,  non  à  ceux,  d'ordre  inférieur, 
qui  en  surveillaient  la  frappe;  le  type  du  revers  change  donc  avec  les 
magistrats. 

Molpésagorès  eut  deux  types  différents  :  la  danseuse,  tournée  à 
droite  comme  ici,  ou  à  gauche  (British  Muséum,  Thrace,  p.  70),  et  une 
tête  de  Bacchus  jeune,  couronnée  de  lierre.  La  danseuse,  en  chiton 
court  et  léger,  avec  une  corbeille  sur  la  tête  (calathus  e  vimine  nexus), 
le  bras  gauche  levé,  figure  sur  plusieurs  bas-reliefs  antiques.  C'est 
une  jeune  fille  de  Sparte;  parmi  les  ouvrages  du  sculpteur  Callimaque 
(seconde  moitié  du  Vme  siècle),  Pline  signale  les  saltantes  Lacaenae,  et 
les  fouilles  de  Delphes  nous  ont  fourni  un  groupe  de  trois  de  ces 
jeunes  filles,  dansant  autour  dune  colonne.  Au  Louvre  (Catalogue 
Visconti-Clarac ,  n°  523),  les  mêmes  danseuses  se  retrouvent  sur  une  base 
de  trépied. 

4.  Sparadocus.  —  Cavalier,  à  gauche,  coiffé  d'un  chapeau  conique,  vêtu 
d'un  manteau  et  armé  de  deux  lances.  Derrière  sa  tête,  dans  le  champ, 
un  casque  macédonien.  Sous  le  cheval,  qui  marche  au  pas,  un  brin 
d  herbe.  Barre  au-dessus  de  l'exergue;  bordure  perlée. 

Dans  un  carré  creux  :  légende  rétrograde  [£]rAi>-AA-[o]KO.  Oiseau 
éployé  à  g.,  mangeant  un  fruit.  —  Arg. :. 

Dans  l'intervalle  entre  les  guerres  médiques  et  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, les  Odryses  s'emparèrent  de  la  majeure  partie  de  la  Thrace 
et  furent  souvent  mêlés  aux  affaires  de  la  Grèce  propre.  Sparadocus 
était  le  frère  du  roi  Sitalcas  qui  périt  en  424.  Une  variante  de  notre 
médaille  a  été  publiée  par  Muret  {Bulletin  de  Correspondance  hellénique, 
t.  111,  409).  A  en  juger  par  le  style  et  par  la  forme  des  lettres,  elle 
appartient  au  milieu  du  Vme  siècle. 
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5.  Bastarès.  —  Grand  casque  macédonien  à  cimier,  les  garde-joues 
rabattus.  Il  se  présente  de  profil  à  droite;  ses  bords  sont  garnis  de  têtes 
de  clou.  Pourtour  perlé. 

BAITAPE02.  Taureau  de  sacrifice,  s'affaissant  sur  le  genou  droit  de 
devant.  Pourtour  perlé.  —  Arg.6.  Poids:  12  gr.  71. 

Vente  anonyme  (Allatini)  chez  Sotheby  à  Londres,  0  et  10  mai  1904. 
Catalogue,  n°  232. 

On  ne  possède  aucun  renseignement  sur  le  personnage  qui  a  fait  frapper 
cette  médaille.  M.  Head  (Historia  numorum,  p.  179)  attribue  la  pièce  à  la 
Macédoine  et  à  un  chef  des  Bisaltes  ayant  régné  vers  y^o.  Mais  au  milieu 
du  IVme  siècle,  il  n'y  avait  plus,  en  Macédoine,  de  tribu  indépendante. 
Le  tétradrachme  doit  être  classé  à  la  Thrace,  et  la  forme  des  lettres  de 
l'inscription  prouve  qu'il  n'est  pas  aussi  ancien,  bien  que  son  type,  le 
casque  de  profil,  ne  figure  que  sur  des  monnaies  archaïques.  M.  Canessa 
possède  un  casque  en  bronze,  exactement  pareil  à  celui-ci  et  qui  figure 
au  Catalogue  de  la  vente  Sommée  (n.  241)  comme  ayant  été  trouvé  en  Grèce. 

Une  ville  de  Thrace  s'appelait  Basteira.  Les  Bastarnes  étaient  un  peuple 
germanique  établi  sur  le  cours  inférieur  du  Danube;  ils  servaient  plus  tard 
dans  l'armée  de  Persée.  Un  de  leurs  rois  peut  avoir  porté  le  nom  grécisé 
Bastarès.  Bacrapsoc;  est  le  génitif  dorien,  plutôt  que  l'orthographe 
archaïque  de  BaoTapeioç. 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  a  été  publié  par  Muret 
dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique,  t.  V,  po. 

6.  Les  Amphictions.  —  Tête  (à  g.)  de  la  Gérés  des  Thermopyles,  voilée  et 
coiffée  d'épis. 

W  amcdi-ktio-nhn.  Apollon  assis  à  g.  sur  l'omphale  delphique.  Vêtu 
d'une  tunique  talaire,  il  tient  à  sa  main  g.  une  longue  branche  de  laurier 
et  accoude  son  bras  droit  sur  une  grande  lyre  posée  à  terre.  Sa  main 
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droite  soutient  le  menton.  L'omphale  est  couvert  d'une  résille  en  passemen- 
terie. Dans  le  champ,  devant  la  lyre,  on  voit  un  petit  trépied.  —  Arg.6, 

L'exemplaire  provient  d'une  trouvaille  faite  en  1899  près  de 
Sainte-Euthymie,  sur  le  mont  Parnasse  (Journal  international  £  archéologie 
numismatique,  t.  II,  297).  C'est  un  magnifique  didrachme  de  poids 
éginétique,  frappé  par  l'Amphictionie  de  Delphes,  c'est-à-dire  par 
l'alliance  des  douze  peuples  qui  avaient  pour  sanctuaires  communs  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes  et  celui  de  Cérès  à  Anthéla.  Les  chefs 
de  l'alliance  organisaient  les  jeux  pythiques  et  administraient  le  trésor 
et  les  terres  appartenant  aux  deux  divinités. 

Au  printemps  de  l'an  3^8,  le  conseil  fédéral  fit  frapper  cette 
monnaie, appelée  d'abord  jcoclvov  [monnaie  nouvelle),  ensuite  àjxçijcTuovixov; 
mais  peu  de  semaines  après,  le  2  août,  Philippe  de  Macédoine 
gagna  la  bataille  de  Chéronée  et  s'asservit  la  Grèce,  de  sorte  que  très 
peu  de  monnaies  de  l'union  amphictionique  furent  mises  en  circulation. 

Voyez  Bourguet  (Emile),  L  administration  financière  du  sanctuaire 
pythique  au  IVmc  siècle  (Paris,  1905),  p.  150.  162.  —  Bruno  Keil,  dans 
Y  Hermès,  t.  jy,  ç  1 1 . 

7.  Lappa  de  Crète.  —  Tête  (à  dr.)  de  la  Minerve  de  Phidias,  le  casque 
muni  de  trois  aigrettes  et  orné  d'un  Pégase  courant  et  de  quatre  bustes 
de  chevaux.  L'oreille  de  la  déesse  est  chargée  d'un  pendentif. 

W  Dans  une  couronne  d'olivier  :  AA-n-rrA-i-fiN  Chouette  perchant  sur 
une  amphore  renversée;  dessous,  ba.  Dans  le  champ,  les  armes  de 
Lappa:   une  tête  de  bœuf  à  la  corne  droite  abaissée.  —  Arg.9. 

Plusieurs  villes  de  Crète  ont  frappé  monnaie  à  l'imitation  des  tétra- 
drachmes  d'Athènes,  en  y  ajoutant,  dans  le  champ  du  revers,  leurs 
armes  communales.  Ces  pièces  sont  de  la  plus  grande  rareté;  on  possédait 
jusqu'ici  celles  de  Cnossus,  Cydonia,  Gortyne,  Hierapytna,  Polyrenia 
et  Priansus.  Voilà  le  tétradrachme,  encore  inédit,  de  Lappa;  un  second 
exemplaire  est   entré  dans   la  collection   de  Madame  la  duchesse  de 
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Camastra.  La  valeur  artistique  de  ces  imitations  est  naturellement  très 
inférieure  à  la  beauté  de  l'original,  et  à  première  vue  on  reconnaît 
le  burin  des  graveurs  crétois. 

Une  inscription  (Dittenberger,  Sylloge,  t.  1 2,  n°  241)  nous  apprend 
que,  vers  l'an  216  avant  notre  ère,  Athènes  négociait  un  traité  d'amitié 
avec  toutes  les  villes  de  l'île  de  Crète.  C'est  l'époque  à  laquelle 
l'émission  de  ces  tétradrachmes  convient  le  mieux.  On  a  voulu  en 
tirer  la  preuve  de  l'activité  des  relations  commerciales  entre  l'Attique 
et  la  Crète,  mais  ces  médailles  sont  trop  peu  nombreuses  pour  établir 
un  fait  aussi  important,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  trouvé 
en  dehors  de  l'île. 

8.  Praesus  de  Crète.  —  Vache  debout  à  g.,  tournant  sa  tête  en  arrière 
et  allaitant  un  enfant  nu,  d'un  âge  déjà  avancé.  L'enfant  est  agenouillé 
à  dr.,  et  tend  les  deux  mains  vers  le  pis  de  la  vache. 

Dans  un  carré  creux  :  ppai*.  Archer  nu  et  imberbe,  de  très 
ancien  style,  le  genou  droit  en  terre,  l'arc  au  bras  g.  avancé,  la  main 
dr.  ajustant  la  flèche.  Bordure  linéaire.  —  Arg. 7 . 

C'est  le  second  exemplaire  connu  d'une  pièce  qu'on  peut  attribuer 
sans  hésitation  à  la  première  moitié  du  V me  siècle.  L'archer  compte 
parmi  les  types  favoris  du  monnayage  crétois  et  se  retrouve  sur 
plusieurs  autres  médailles  de  Praesus,  moins  anciennes  que  celle-ci. 
Le  type  de  l'avers  :  l'enfant  allaité  par  une  vache  est  particulièrement 
intéressant.  D'après  une  légende  locale,  le  fondateur  de  la  ville  aura 
été  exposé  après  sa  naissance  et  élevé  par  quelque  pâtre,  au  milieu 
des  troupeaux.  Les  monnaies  de  Cydonia  représentent  ainsi  le  jeune 
Cydon,  allaité  par  une  chienne;  à  Elyros,  les  enfants  d'Acacallis 
furent  nourris  par  une  louve  et  une  chèvre,  comme  le  petit  Télèphe 
eut  pour  nourrice  une  biche. 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  a  été  publié  par  Babelon 
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(Revue  numismatique  1885,  pl.  VIII,  8)  et  par  M.  Svoronos,  Numismatique 
de  la  Crète  ancienne,  pl.  27,  2. 

9.  Chalcis  d'Eubée.  — Aigle  d'ancien  style,  volant  à  g.  Les  ailes  se  déploient, 
l  une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  corps,  la  queue  formant  comme 
un  éventail. 

Dans  un  carré  triangulaire  profond  :  roue  de  char  à  trois  rais. 
—  Arg.8. 

Chalcis,  la  cité  la  plus  importante  de  l'île  d'Eubée,  n'était  séparée 
du  continent  que  par  un  bras  de  mer,  \Euripos,  de  70  mètres  de 
largeur;  l'an  411,  un  pont  de  bois  fut  construit  pour  la  relier  à  la 
terre  ferme.  Dès  le  VIIlme  siècle,  elle  envoyait  des  colonies  dans  tous 
les  pays  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Ses  monnaies  les  plus  anciennes, 
en  électrum,  peuvent  remonter  à  l'an  700.  Celle  que  nous  publions 
ici  pour  la  première  fois  doit  être  du  VIme  siècle,  antérieure  à  la 
conquête  de  Chalcis  par  les  Athéniens  (^06  avant  notre  ère).  Son 
attribution  n'est  pas  douteuse,  car  sur  d'autres  monnaies  de  Chalcis, 
les  rais  de  la  roue  de  char  sont  cantonnés  des  lettres  yAi^  (Xo&xtSewv). 
On  trouvera  les  pièces  divisionnaires,  avec  l'aigle  tournée  à  droite, 
dans  la  Zeitschrift  fur  Numismatik,  t.  III,  217. 

10.   Phamabaze.  —  oap-n-aba.   Tête  barbue  du   satrape,  à  droite,  coiffée  de 
la  tiare  perse. 

W  Dans  une  aire  légèrement  concave  :  Proue  de  navire,  le  flanc 
orné  d'un  griffon  (en  relief)  courant  vers  la  gauche.  Dans  le  champ, 
deux  dauphins  et  un  thon.  —  Arg.  6'^. 

Vente  Hirsch,  t.  VIII  (Munich,  1905),  pl-  VU,  1265. 

Devant  une  tête  d'un  caractère  aussi  personnel  et  d'une  expression 
aussi   puissante,    on  hésite  à  suivre  M.  Imhoof-Blumer  qui   ne  voit 
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dans  les  portraits  de  ce  genre  qu'un  type  conventionnel  (Portràtkopfe, 
p.  4.  22).  Pharnabaze  gouvernait  la  Mysie  et  la  Phrygie  de  l'Hellespont 
au  nom  du  roi  Artaxerxès  II,  et  jouait  un  rôle  important  dans  l'histoire 
grecque  de  son  temps.  Son  statère  d'argent  doit  avoir  été  frappé  à 
Cyzique,  probablement  après  la  bataille  navale  de  Cnide  (J94);  car  le  thon 
est  le  symbole  principal  des  monnaies  de  Cyzique,  et  la  proue  de 
navire  peut  faire  allusion  à  la  flotte  réunie  des  Perses  et  des  Athéniens. 
Cyzique  était  d'ailleurs  la  capitale  de  la  satrapie  de  Pharnabaze.  Jusqu'ici,  on 
ne  connaissait  que  trois  exemplaires  de  cette  magnifique  monnaie  :  à 
Paris,  à  Londres  et  à  Berlin.  Le  nôtre  est  d'une  beauté  et  d'une  conser- 
vation exceptionnelles. 

11.  Orontopatès,  satrape  de  Carie.  —  Tête,  de  face,  du  Soleil  des  monnaies 
de  Rhodes,  la  fibule  de  la  draperie  sous  le  menton. 

W  [OPjONTOnATO.  Jupiter  de  Labranda,  debout,  portant  un  sceptre  et, 
sur  l'épaule  droite,  une  bipenne.  Sa  barbe  est  en  forme  de  coin;  son 
vêtement  se  compose  dune  longue  tunique  à  plis  verticaux  et  d'un 
manteau.  —  Arg.  7. 

Orontopatès  (^4 — )))),  gendre  de  Pixodare,  était  un  des  derniers 
satrapes  perses  de  Carie,  connu  par  sa  belle  défense  d'Halicarnasse 
contre  Alexandre  le  Grand.  Sur  ses  tétradrachmes,  extrêmement  rares, 
le  nom  propre  est  écrit  :  poontgtato,  ce  qui  ne  s'explique  qu'en  admettant 
une  erreur  du  graveur,  peu  familiarisé  avec  les  noms  perses. 

12.  Celenderis  de  Cilicie.  —  Jeune  cavalier  nu,  sur  un  cheval  galopant  à 
droite.  11  est  assis  à  la  manière  des  femmes,  la  main  droite  posée  sur  la 
croupe  du  cheval  et  armée  d'une  cravache,  l'autre  tenant  les  rênes. 
Bordure  perlée. 

W  Dans  un  carré  creux  :  keae-na-,  puis  en  exergue,  de  gauche  à 
droite,  mais  sans  que  les  lettres  soient  retournées,   epitiko[n].  Chèvre 
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agenouillée  à  dr.,  la  tête  retournée  en  arrière.  Barre  perlée.  — 
Arg. 6l/a . 

On  ne  connaît  cette  pièce,  à  la  légende  KeXevSepiTixov,  que  depuis 
quelques  années  (Numismatic  Chronicle  1896,  pl.  3,  4).  M.  Hill,  dans 
son  Introduction  au  catalogue  du  Musée  britannique  (Cilicia,  p.  XLVIII) 
n'a  pas  réussi  à  déchiffrer  l'ethnique.  Voir  Imhoof-Blumer,  Kleinasiatische 
Mùn^en,  p.  453—454. 


i}.   Carthage.  —  Grande  tête  à  g.  de  la  Cérès  siciliote,  coiffée  d'épis,  parée 
d'un  collier  et  d'une  boucle  d'oreille  à  trois  pendants. 

W  Cheval  libre,  galopant  à  gauche.  —  Arg.11.  Poids  :  44^25. 
Catalogue  Hirsch  (Munich,  1905),  t.  XIII,  pl.  58,  4621. 

Cette  pièce  est  la  plus  grande  et  la  plus  rare  monnaie  d'argent  des 
Carthaginois.  Elle  valait  12  drachmes,  et  son  poids  normal  était  de 
46,78  grammes,  selon  l'étalon  phénicien.  On  la  croit  frappée  à  Carthage 
même,  mais  le  décadrachme  porte  au  revers  le  cheval  ailé  de  Syracuse, 
et  ces  médailles  ne  se  trouvent  jamais  en  Afrique.  Quant  à  l'époque 
de  leur  émission,  il  est  probable  qu'elles  ont  été  fabriquées  pendant 
la  première  guerre  punique  (264 — 241)  et  que  les  pièces  égyptiennes  de 
Bérénice  II,  également  d'un  diamètre  inusité,  ont  servi  de  modèles. 


h 
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MANUSCRIT  DE  CLUNI 

(Planche   VII— X) 


e  précieux  volume  a  une  origine  illustre  :  il  appartenait  à  l'abbaye 
des  Bénédictins  de  Cluni,  fondée  fan  909.  Les  inventaires  de 
l'abbaye  le  mentionnent  dès  le  milieu  du  XIIme  siècle.  Dans  le 
catalogue  le  plus  ancien,  rédigé  probablement  sous  l'administration 
d'Hugues  III  (  1 1 5  8 — 61)  1 ,  on  lit  ceci  :  volumen  in  quo  continentur  gesta 
démentis ,  cum  epistolis  eiusdem  ad  Iacoburn  fratrem  Domini,  et  opus  Qregorii 
Nisseni  de  his  que  relicta  sunt  111  Exameron  a  Basilio  fratre,  premissis  in  initio 
musica  Boetu,  vita  Karoli,  revelatione  capitis  precursoris  Domini,  et  passwne  ipsius 
démentis.  Une  notice  rédigée  vers  1645  Par  Dom  Anselme  Le  Michel,  est  plus 
détaillée  encore2.  Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  la  bibliothèque  de 
Cluni,  déjà  très  amoindrie  par  la  guerre  des  Huguenots,  fut  confisquée, 
au  profit  de  la  commune,  par  décret  du  2  au  4  novembre  1789,  avec  tous 

1  Delisle  (Léopold),  Inventaire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  fonds  de  Cluni  (Paris, 
■.884).  Appendice,  p.  33cj,  n°  24. 

-  De  musica,  ut  videtur  Boetii.  —  Vita  Karoli  Magni  per  Alcuinum  magistrum.  Incipit  «  vitam  et 
conversationem  ».  Impressa  est,  sed  tacito  nomine  authoris,  et  certe  in  ea  agitur  de  morte  Karoli,  quem 
sua  praevenisse  creditur  Alcuinus.  —  Itinerarium  Clementis  papae,  libris  X,  Ruffino  interprète,  ad  Sylviam.  — 
Item  epistolae  ejus  ad  Jacobum  fratrem  Domini  duae.  —  Ibidem  opus  elegans  de  creatione  hominis,  ubi 
capitis  1  deest  initium;  non  admodum  longum  est;  at  caput  II  habet  pro  titulo  «  Quare  postremus  post 
creaturam  homo»,  et  respondet  «quia  homini  qui  velut  imperator  hujus  mundi  creabatur,  debebat  prius 
ei  praeparari  palatium  etc  hujusmodi.  »  Satis  diserte.  Est  ni  fallor  Nissenus.  Reperi  eum  esse.  —  Delisle, 
p.  385,  K. 
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les  biens  ecclésiastiques;  transportée  a  la  mairie  de  Cluni,  elle  resta  exposée, 
pendant  un  siècle,  à  d'effroyables  dilapidations,  jusqu'à  ce  que  la  Bibliothèque 
nationale  réussit  à  la  faire  venir  à  Paris  (1881).  On  dit  que  M  de  Chantelauze 
acheta,  d'un  habitant  de  Cluni,  le  Journal  de  Bourgoing,  médecin  de 
Marie-Stuart,  volume  qu'un  des  officiers  municipaux  avait  mis  dans  sa  poche 
lors  de  la  formalité  de  l'inventaire  (1792).  Quant  à  notre  manuscrit,  il 
porte  au  verso  du  plat  supérieur  de  la  reliure  l'ex-libris,  gravé  en  style 
Empire,  de  l'abbé  Marduel.  Cet  abbé,  vicaire  de  Saint-Nizier  de  Lyon,  le 
tenait  probablement  d'un  religieux  de  Cluni,  qui  l'avait  soustrait  à  la 
confiscation1.  Vers  18  }o,  le  volume  fut  acheté  par  les  Pères  Jésuites  de 
Lyon.  Enfin,  de  nos  jours,  lors  de  la  nouvelle  expulsion  des  ordres 
monastiques,  M.  Delisle  engagea  des  pourparlers  avec  les  Pères  Jésuites 
afin  de  compléter  le  fonds  de  Cluni.  Il  ne  semble  pas  qu'on  soit  tombé 
d'accord  sur  le  prix,  car  un  libraire  de  Paris,  Henri  Leclerc,  devint 
acquéreur  du  manuscrit.  Il  allait  le  vendre  aux  enchères  publiques,  à  l'Hôtel 
Drouot  (2  décembre  1901)2,  lorsqu'un  huissier,  agissant  au  nom  de 
M.  Chaumié,  ministre  de  l'Instruction  publique,  fit  défense  au  commissaire- 
priseur  de  procéder  à  la  vente.  Après  un  long  débat  judiciaire  devant  la 
ire  Chambre  du  Tribunal  civil  (novembre  1902  à  mai  1903),  le  libraire 
eut  gain  de  cause  3. 

Voici  la  description  exacte  du  manuscrit  : 

C'est  un  petit  in-folio  de  141  feuilles  de  parchemin,  mesurant 
jo  centimètres  de  hauteur  sur  24  de  largeur.  Sa  reliure,  très  modeste,  est 
en  basane  mouchetée,  comme  celles  de  tous  les  livres  de  Cluni;  elle 
a  été  faite  entre  1 77 5  et  1 78 5 .  Au  dos,  on  lit,  en  lettres  d'or,  les  mots 
Opéra  Grego(rn),  qui  ne  s'appliquent  qu'à  une  faible  partie  du  volume. 

'  Delisle,  p.  404,  n°  295. 

*  Catalogue  des  livres  anciens  :  manuscrits  du  XIe  au  XVI0  siècle,  incunables        Vente   des  2  et 

3  décembre  190 1.  —  Le  MS  y  porte  le  n°  1,  et  une  planche  annexée  au  catalogue  reproduit  le  recto  du 
feuillet  7  (ours  brisant  la  barre  d'une  H). 

3  Revue  des  grands  procès  contemporains,  dirigée  par  Emile  de  Saint-Auban.  Novembre,  1904, 
p.  601 — 65o. 
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Le  manuscrit  forme  un  recueil  de  dix  traités  différents,  écrits  aux  Xe, 
XIe  et  XIIe  siècles. 

Le  décor  graphique,  surtout  des  premières  feuilles,  qui  contiennent 
le  traité  de  Boèce,  est  très  riche,  non  seulement  en  lettres  majuscules  tracées 

expyrcicii  Beay 


à  l'encre  rouge,  mais  en  superbes  initiales,  parfois  simples  et  ne  formant 
qu  un  dessin  géométral,  plus  souvent  compliquées  de  nœuds,  d'entrelacs, 
de  spirales,  de  fleurons  et  de  feuillages  finement  dessinés  à  la  plume. 
Tantôt  le  dessin  figure  un  masque  de  lion  qui  retient  dans  sa  bouche  les 
tiges  d'un  bouquet  d'acanthe  (pl.  IX),  tantôt  c'est  un  oiseau,  qui,  les  pattes 
liées,  fait  la  boucle  d'un  P  (pl.  X),  ou  c'est  un  ours  qui  brise  la  barre 
d'une  H.  D'autres  lettres  sont  enjolivées  d'un  poisson  à  tête  humaine, 
même  d'un  buste  d'homme  drapé,  barbu,  aux  cheveux  ébouriffés.  Nous 
avons  fait   reproduire    les  figures  les  plus  caractéristiques  de  cette  série. 

I  (fol.  2  —  ji).  —  Boèce,   Traité  de  la  musique]  Xe  siècle. 
Les    trois    premiers    livres    sont    complets;     le    quatrième  s'arrête 

(feuillet  26)  au  milieu  du  chapitre  6  :  continet  consonantiam  (édition  de 

Friedlein,  p.  320,  18).  Trois  feuillets  ont  été  arrachés  entre  fol.  26  et  27,  mais 
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leurs  talons  sont  restés  intacts.  Le  texte  reprend  (f.  27)  avec  les  mots 
hypate  hypaton  du  livre  IV,  12  (Friedlein,  p.  334,  19)  et  va  jusqu'au 
sommaire  du  $me  livre,  dont  le  dernier  paragraphe  est  :  ////  in  quo  Aristoxenus 
uel  Pylhagorici  uel  Ptolomaeus  grauitatem  atque  acumen  constare  posuerint 
(Friedlein,  p.  350,  1 — 2).  La  suite,  jusqu'au  livre  V,  5  :  his  ita  igitur 
expeditis  (Friedlein,  p.  3^6,  5)  se  trouvait  sur  un  feuillet  arraché  entre  fol.  29 
et  30;  puis  nous  avons  la  suite  jusqu'à  V,  18  (Friedlein  p.  369),  où  la  perte 
d'un  autre  feuillet  (entre  ji  et  32)  a  produit  une  nouvelle  lacune.  Partout, 
de  grandes  figures  linéaires  sont  intercalées  dans  le  texte. 

Au  bas  de  la  première  page  et  au  commencement  de  la  seconde,  il  y 
a  neuf  lignes  écrites  en  beaux  caractères  grecs.  C'est  le  pseudo-décret  des 
Spartiates  contre  Timotheos,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt  de  curio- 
sité. J'ai  publié  jadis  les  variantes  d'un  manuscrit  de  l'Escurial  (Philologus , 
t.  XIX,  308),  qui  n'ont  servi  à  personne,  et  dans  celles  du  manuscrit  de  Cluni 
je  ne  vois  rien  non  plus  qui  puisse  modifier  la  reconstitution  la  plus 
récente  de  ce  décret,  entreprise  par  Wilamowitz  (Timotheos,  die  Perser, 
p.  70).  Au-dessus  des  deux  derniers  mots  ka€OP  atonton  (sic)  on  lit  la 
glosse  latine  :  gloria  certantium . 
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II.  (fol.  J2T — 41 r).  —  Vie  de  Charlemagne,  par  Éginhard.  —  Seconde 
moitié  du  Xe  siècle. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  intéressante  du  volume,  celle  qui 
lui  assigne  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  littéraire  du  Moyen  âge. 
Les  manuscrits  de  la  Vie  de  Charlemagne  ne  sont  pas  rares  ;  on  en 
connaît  à  peu  près  80;  mais  une  dizaine  tout  au  plus,  ceux  du  IXe  et  du 
Xe  siècle,  ont  une  véritable  valeur  au  point  de  vue  philologique.  Le  plus 
ancien  d'entre  eux  est  postérieur  de  jo  ou  de  60  ans  à  la  mort  de  l'empereur. 
Une  légende  s'était  formée  autour  du  nôtre  ;  dans  son  Essai  historique  sur 
[abbaye  de  Cluny  (Dijon,  1839),  p.   ^28,  Lorain  raconte  ceci  : 

ce  En  1789....  on  vantait  principalement  un  manuscrit  inappréciable, 

qui  renfermait,  dit-on,  la  Vie  de  Charlemagne  par  Alcuin.  Ce  trésor  historique 
avait  été  caché  par  précaution  dans  des  feuilles  de  parchemin  qui  portaient 
pour  étiquette  :  somme  de  saint  Thomas,  afin  de  le  dérober  plus  sûrement 
à  l'avidité  des  curieux,  à  la  mauvaise  foi  des  fouilleurs,  et  peut-être  aussi 
au  pillage  des  inspecteurs  ou  commissaires  royaux  qui,  dès  ce  temps-là, 
écumaient  déjà  nos  provinces  au  profit  de  la  capitale.  La  Vie  de  Charlemagne 
a  disparu  dans   la  tempête  )) 

Elle  reparaît  aujourd  hui,  et  le  texte  qu'elle  nous  fournit  est  un  des  plus 
corrects.  Le  scribe  l'attribue  à  Alcuin1,  qui,  étant  mort  en  804,  n'a  pu  écrire 
la  biographie  complète  de  Charlemagne  mort  en  814.  On  sait  qu'Eginhard 
prit  pour  modèle  de  son  ouvrage  la  Vie  des  dou~e  Césars  de  Suétone, 
et  qu'il  imita  l'auteur  romain,  quelquefois  aux  dépens  de  la  vérité  historique, 
si  bien  renseigné  qu'il  fût  lui-même  sur  les  choses  de  son  temps.  Dès 
Lan  820,  son  œuvre  était  en  circulation.  Mais  les  manuscrits  ne  concordent 
pas  absolument  entre  eux.  Des  passages  importants  manquent  par-ci 
par-là,  sans  qu'il  soit  permis  de  penser  qu'un  copiste  les  ait  oubliés  ou 
ajoutés,  de  son  propre  gré,  au  texte  original.  Vraisemblablement,  Eginhard 
dictait  à  ses  scribes  et  tout  en  dictant,  il  se  corrigeait  et  complétait  son 

1  INC1PIT  VITA  ET  ACTVS  DOMNI  KAROLI  IMPERATORIS  MAGNI  EDITA  AB 
ALCVINO  MAG1STRO  (voir  pl.  VII).  —  La  page  se  compose  de  deux  colonnes  à  35  lignes  chacune. 
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récit.  On  s'explique  ainsi  l'adjonction,  dans  une  série  de  manuscrits,  du 
nom  de  Roland  de  Roncevaux  et,  dans  une  autre  série,  la  mention  de  la 
quatrième  femme  de  Charlemagne,  Madalgarde.  Le  passage  relatif  à  Roland 
se  retrouve  ici,  le  nom  de  Madalgarde  est  absent. 

Voici  quelques  extraits  qui  donneront  une  idée  suffisante  de  la  valeur 
du  texte.  Au  lieu  d'en  faire  une  traduction  nouvelle,  j'ai  pris  celle  de 
Teulet  non  sans  modifier  les  passages  qui  ne  suivaient  pas  l'original  avec 
toute  la  précision  nécessaire. 


9.  -  -  Cum  enim  assiduo  ac  pene  con- 
tinue) cum  saxonibus  bello  certaretur, 
dispositis    per   congrua    confiniorum  loca 

4  praesidiis,  hispaniam  quam  maximo  poterat 
belli  apparatu  aggreditur  saltuque  pirinei 
superato,  omnibus  quae  adierat  oppidis 
atque  castellis  in  dicionem   acceptis,  saluo 

8  et  incolomi  exercitu  reuertitur;  prêter  quod 
in  ipso  pirinei  iugo  uuasconicam  perfidiam 
parumper  in  redeundo  contigit  experiri. 
Nam  cum  agmine  longo,  ut  loci  et  angus- 

12  tiarum  situs  permittebat,  porrectus  iret 
exercitus,  uuascones,  in  summi  montis 
uertice  positis  insidiis  (est  enim  locus  ex 
opacitate  siluarum,  quarum  ibi  maxima  est 

16  copia,  insidiis  ponendis  oportunus)  extre- 
mam  inpedimentorum  partem  et  eos,  qui 
nouissimi  agminis  incedentes  subsidio  prae- 
cedentes  tuebantur,  desuper  incursantes  in 

20  subiectam  uallem  deiciunt;  consertoque  cum 
eis  praelio,  usque  ad  unum  omnes  inter- 
ficiunt;  aedireptis  inpedimentis,  noctis  bene- 
ficio,  quae  iam  instabat,  protecti,  summa 

24  cum  celeritate  in  diuersa  disperguntur. 
Adiuuabat  in  hoc  facto  uuascones  et  leuitas 
armorum  et  loci,  in  quo  res  gerebatur, 
situs;  econtra  francos  et  armorum  grauitas 

28  et  loci  iniquitas  per  omnia  uuasconibus 
reddidit  inpares.  In  quo  praelio  eggihardus 


Tandis   que   la   guerre   contre    les  Saxons 
se  continuait  assidûment  et  presque  sans  relâche, 
le  roi,  qui  avait  réparti  des  troupes  sur  les  points 
favorables  de  la  frontière,  marcha  contre  l'Espagne 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put  rassembler, 
franchit  les  gorges  des  Pyrénées,  reçut  la  soumis- 
sion de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  châteaux 
devant  lesquels  il  parut,  et  ramena  son  armée 
sans    avoir   éprouvé   aucune   perte,    si  ce  n'est 
qu'au   sommet  des   Pyrénées  il  eut  pendant  sa 
retraite    à   souffrir   un   peu   de  la   perfidie  des 
Gascons.  Car  au  moment  où  l'armée  des  Francs, 
engagée  dans  un  étroit  défilé,  était  obligée,  par 
la  nature  du  terrain,  de  marcher  sur  une  ligne 
longue  et  resserrée,   les   Gascons,  qui  s'étaient 
embusqués  sur  la  crête  de  la  montagne  (l'épais- 
seur   des    forêts   dont  ces   lieux    sont  couverts 
favorisant   les  embuscades),   descendirent  et,  se 
précipitant  sur  la  queue  des  bagages  et  sur  les 
troupes  d'arrière-garde  chargées  de  couvrir  tout 
ce  qui  précédait,  ils  les  culbutèrent  au  fond  de 
la  vallée.  Ce  fut  là  que  s'engagea  un  combat, 
dans   lequel  les   Francs    périrent  jusqu'au  der- 
nier.   Les   Gascons,    après    avoir   pillé   les  ba- 
gages, profitèrent  de  la  nuit,  qui  était  survenue, 
pour  se  disperser  rapidement  dans  toutes  les  di- 
rections. Ils  durent,  en  cette  rencontre,  tout  leur 
succès  à  la  légèreté  de  leurs  armes  et  à  la  dis- 
position des  lieux  où  se  passa  l'action;  les  Francs, 


1  Les  œuvres  d'Eginhard  traduites  en  français  par  Alexandre  Teulet  Paris  (Didot),  i856. 
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régie  mensae  praepositus,  anshelmus  cornes 
palatii  et  hruodland  brittannici  limitis  prae- 

32  fectus  cum  aliis  compluribus  interficiuntur. 
Neque  hoc  factum  ad  praesens  uindicari 
poterat,  quia  hostis  re  perpetrata  ita  dis- 
persus  est,  ut  ne  fama  quidem  remaneret, 

36    ubinam  gencium  qu(a)eri  potuisset. 

6  audierat.     12  pertimebat.    i5  maxma.  3i 
huruodland  —  brittanici.  33  uindicare.  35  quidam. 


au  contraire,  pesamment  armés  et  placés  dans 
une  situation  défavorable,  luttèrent  avec  trop  de 
désavantage.  Eggihard,  maître  d'hôtel  du  roi, 
Anselme,  comte  du  palais,  et  Roland,  préfet  des 
Marches  de  Bretagne,  périrent  dans  ce  combat, 
eux  et  beaucoup  d'autres.  Il  fut  impossible  dans 
le  moment  de  tirer  vengeance  de  cet  échec; 
car,  après  son  coup  de  main,  l'ennemi  se  dispersa 
si  bien,  qu'on  ne  put  recueillir  aucun  renseigne- 
ment sur  l'endroit  où  il  aurait  fallu  le  chercher. 


16.  —  Cum  aaron  rege  persarum,  qui 
excepta  india  totum  pene  tenebat  orientem, 
talem  habuit  in  amicicia  concordiam,  ut  is 

40  graciam  eius  omnium,  qui  in  toto  orbe 
terrarum  erant,  regum  ac  principum  ami- 
ciciae  praeponeret  solumque  honore  illum 
ac  munificencia  sibi  colendum  iudicaret.  Ac 

44  proinde,  cum  legati  eius,  quos  cum  donariis 
ad  sacratissimum  domini  ac  saluatoris  nostri 
sepulcrum  locumque  resurrectionis  miserat, 
ad  eum  uenissentet  ei  domini  sui  uoluntatem 

48  indicassent,  non  solum  qu(a)e  petebantur 
fîeri  permisit,  sed  etiam  sacrum  illum  et 
salutarem  locum,  ut  illius  potestati  ascribe- 
retur,   concessit;   et   reuertentibus  legatis 

52  suos  adiungens,  inter  uestes  et  aromata  et 
ceteras  orientalium  terrarum  opes  ingentia 
dona  illi  direxit,  cum  ei  ante  paucos  annos 
eum,   quem  tune  solum  habebat,  roganti 

56    mitteret  elefantum. 

46  resurreccionis.    52  suis  —  uentes. 


11  entretint  une  si  étroite  amitié  avec  Haroun, 
roi  de  Perse,  qui,  à  l'exception  de  l'Inde,  possé- 
dait presqne  tout  l'Orient,  que  ce  prince  préférait 
ses  bonnes  grâces  à  l'alliance  de  tous  les  rois  et 
de  tous  les  princes  de  la  terre,  et  qu'il  le  regar- 
dait comme  le  seul  auquel  il  dût  accorder  des 
marques  d'honneur  et  de  munificence.  Aussi, 
lorsque  les  ambassadeurs  que  Charles  avait 
envoyés  avec  des  présents  pour  visiter  le  tombeau 
sacré  de  notre  divin  Sauveur  et  le  lieu  de  la 
résurrection,  se  présentèrent  devant  lui  et  lui 
exposèrent  la  volonté  de  leur  maître,  il  ne  se 
contenta  pas  d'accueillir  la  demande  du  roi,  mais 
il  voulut  encore  lui  concéder  la  propriété  de  ces 
lieux  saints  et  salutaires;  puis,  à  leur  retour,  ils 
furent  accompagnés  par  des  ambassadeurs 
qu'Haroun  chargea  d'offrir  à  Charles,  outre  des 
étoffes,  des  parfums  et  autres  riches  produits  de 
l'Orient,  les  présents  les  plus  magnifiques.  Déjà, 
peu  d'années  auparavant,  il  lui  avait  envoyé  sur 
sa  demande  le  seul  éléphant  qu'il  eût  alors. 
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19.  —  Filiorum  ac  filiarum  tantam  in 
educando  curam  habuit,  ut  numquam  domi 
positus  sine  ipsis  cenaret,  numquam  iter 

60  sine  illis  faceret.  Adequitabant  ei  filii,  filie 
uero  pone  sequebantur.  Quarum  agmen 
extremum  ex  satellitum  numéro  ad  hoc 
ordinati  tuebantur.  Quae  cum  pulcherrime 

64  essent  et  ab  eo  plurimum  diligerentur, 
mirum  dictu,  quod  nullam  earum  cuiquam 
aut  suorum  aut  exterorum  nuptum  dare 
uoluit;  set  omnes  secum  usque  ad  obitum 

68  suum  in  domo  sua  retinuit,  dicens  se  earum 
contubernio  carere  non  posse.  Ac  propter 
hoc,  licet  alias  felix,  aduerse  fortunae 
malignitatem   expertus    est.    Quod  tamen 

72  ita  dissimulauit,  ac  si  de  eis  nulla  umquam 
alicuius  probri  suspitio  exorta  uel  fama 
dispersa  fuisset. 

63  quem.    71  tam  {sine  ita)  in  rasura. 


Il  veillait  avec  tant  de  sollicitude  à  l'éducation 
de  ses  fils  et  de  ses  filles,  que,  tant  qu'il  était  à  la 
maison,  jamais  il  ne  prenait  ses  repas  sans  eux, 
jamais  il  ne  voyageait  sans  eux.  Ses  fils  l'accom- 
pagnaient à  cheval;  ses  filles  venaient  ensuite, 
et  des  satellites  étaient  chargés  de  protéger  les 
derniers  rangs  de  leur  cortège.  Elles  étaient  très 
belles  et  tendrement  aimées  de  leur  père.  On 
est  donc  fort  étonné  qu'il  n'ait  jamais  voulu  en 
marier  aucune,  ni  à  quelqu'un  des  siens,  ni  a  des 
étrangers.  Jusqu'à  sa  mort,  il  les  garda  toutes 
auprès  de  lui  dans  son  palais,  disant  qu'il  ne 
pouvait  se  passer  de  leur  société.  Aussi,  quoiqu'il 
fût  heureux  sous  les  autres  rapports,  éprouva-t-il, 
à  cause  de  ses  filles,  la  malignité  de  la  fortune. 
Mais  il  dissimula  ses  chagrins,  comme  si  jamais 
le  moindre  soupçon  injurieux  ne  se  fût  élevé 
contre  elles,  et  que  le  bruit  ne  s'en  fût  pas  répandu. 


22.  —  Corpore  fuit  amplo  atque  robusto, 

76  statura  eminenti,  quae  tamen  iustam  non 
excederet  (nam  septem  suorum  pedum  pro- 
ceritatem  eius  constat  habuisse  mensuram), 
apice  capitis  rotundo,  oculis  praegrandibus 

80  ac  uegetis,  naso  paululum  mediocritatem 
excedenti,  canitie  pulcra,  facie  laeta  et 
hilari;  unde  formae  auctoritas  ac  dignitas 
tam  stanti  quam  sedenti  plurima  adquire- 

84  batur;  quamquam  ceruix  obesa  et  breuior 
uenterque  proiectior  uideretur,  tamen  haec 
ceterorum  membrorum  celabat  aequalitas. 
Incessu  firmo  totaque  corporis  habitudine 

88  uirili;  uoce  clara  quidem,  sed  qu(a)e  minus 
corporis  formae  conueniret;  valitudine 
prospéra,  praeterquod,  antequam  decederet, 
per  quattuor  annos  crebro  febribus  corri- 

11 


Il  était  gros  et  robuste  de  corps;  sa  taille 
était  élevée,  quoiqu'elle  n'excédât  pas  une  juste 
proportion,  car  il  est  certain  qu'elle  avait  sept 
fois  la  mesure  de  ses  pieds.  Il  avait  le  sommet 
de  la  tête  arrondi,  les  yeux  très  grands  et  vifs, 
le  nez  un  peu  long,  de  beaux  cheveux  blancs, 
le  visage  gai  et  riant.  Aussi  régnait-il  dans 
toute  sa  personne,  soit  qu'il  fût  debout,  soit  qu'il 
fût  assis,  un  air  de  grandeur  et  de  dignité;  et, 
quoiqu'il  eût  le  cou  gros  et  court  et  le  ventre 
proéminent,  ces  défauts  ne  s'apercevaient  pas 
dans  l'harmonie  de  l'ensemble.  Sa  démarche  était 
ferme,  et  tout  son  extérieur  présentait  quelque 
chose  de  mâle;  mais  sa  voix  claire  ne  convenait 
pas  parfaitement  à  sa  taille.  Sa  santé  fut  bonne, 
excepté  pendant  les  quatre  années  qui  précédèrent 

3 
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92  piebatur,  ad  extremum  etiam  uno  pede 
claudicaret.  Et  tune  quidem  plura  suo 
arbitratu  quam  medicorum  consilio  faciebat; 
quos  poene  exosos  habebat,   quod  ei  in 

96  cibis  assa,  quibus  assuetus  erat,  dimittere 
et  elixis  adsuescere  suadebant.  Assidue 
exercebatur  equitando  ac  uenando;  quod 
illi  gentiiicium  erat,  quia  uix  ulla  in  terris 

100  natio  inuenitur,  quae  in  hac  arte  francis 
possit  aequari.  Delectabatur  etiam  uapo- 
ribus  aquarum  naturaliter  calentium,  fre- 
quenti  natatu  corpus  exercens;  cuius  adeo 

104  peritus  fuit,  ut  nullus  ei  iuste  ualeat 
anteferri.  Ob  hoc  etiam  aquis  grani  regiam 
extruxit  ibique  extremis  uit(a)e  annis  usque 
ad  obitum  perpetim  habitauit.  Et  non  solum 

108  filios   ad    balneum,    uerum   optimates  et 
amicos,  aliquando  etiam  satellitum  et  custo 
dum  corporis  turbam  inuitauit,  ita  ut  non- 
numquam  centum  uel  eo  amplius  homines 

112  una  lauarentur. 

76  iuxta.  81  canitie,  facie  84  obesa.  85 
proieccior.  90  propter  quod.  93,  94  sua  arb.  quia. 
96  dimitteret.  98  equitando.  99  genti  licitum. 
100  uenitur  —  arte.    108  optimates. 


sa  mort.  Il  eut  alors  de  fréquents  accès  de  fièvre; 
il  finit  même  par  boîter  d'un  pied.  Dans  ce  temps 
de  souffrance,  il  se  traitait  plutôt  à  sa  fantaisie 
que  d'après  les  conseils  des  médecins,  qui  lui 
étaient  presque  odieux,  parce  qu'ils  lui  défendaient 
les  rôtis  auxquels  il  était  habitué,  pour  l'astreindre 
à  ne  manger  que  des  viandes  bouillies.  Il  se  livrait 
assidûment  à  l'équitation  et  à  la  chasse.  C'était 
chez  lui  un  goût  national,  car  à  peine  trouverait-on 
sur  toute  la  terre  un  peuple  qui  pût  rivaliser  avec 
les  Francs  dans  cet  exercice.  Les  vapeurs  des 
eaux  naturellement  chaudes  lui  plaisaient  beau- 
coup. Passionné  pour  la  natation,  il  y  devint 
si  habile,  que  personne  ne  pouvait  lui  être  préféré. 
C'est  pour  cela  qu'il  fit  bâtir  un  palais  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  qu'il  y  demeura  constamment  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  jusqu'à  sa  mort. 
Il  invitait  à  prendre  le  bain  avec  lui,  non  seulement 
ses  fils,  mais  encore  les  grands  de  sa  cour,  ses 
amis  et  quelquefois  même  ses  satellites  et  les 
soldats  de  sa  garde,  de  sorte  que  souvent  cent 
personnes  et  plus  se  baignaient  à  la  fois. 


23.  —  Vestitu  patrio,  id  est  francico, 
utebatur.  Ad  corpus  camisam  lineam;  et 
feminalibus  lineis  induebatur;  deinde  tuni- 

116  cam,  quae  limbo  serico  ambiebatur,  et 
tibialia;  tum  fasciolis  crura  et  pedes  calcia- 
mentis  constringebat;  et  ex  pellibus  torace 
confecto  humeros  ac  pectus  hieme  muniebat. 

120   Sago    ueneto   amictus   et  gladio  semper 


Son  costume  était  celui  de  sa  nation,  c'est-à- 
dire  le  costume  des  Francs.  Il  portait  sur  la  peau 
une  chemise  de  lin,  et  des  hauts-dc-chausses  de 
la  même  étoffe;  par-dessus,  uné  tunique  bordée 
d'une  frange  de  soie;  aux  jambes,  des  bas  serrés 
avec  des  bandelettes;  aux  pieds,  des  brodequins. 
L'hiver,  un  justaucorps  en  peaux  de  bêtes  lui 
couvrait  les   épaules  et   la  poitrine.  (Par-dessus 
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accinctus,  cuius  capulus  ac  baltheus  aut 
aureus  aut  argenteus  erat.  Aliquotiens  et 
gemmato  ense  utebatur   quod  tamen  non 

124  nisi  in  praecipuis  festiuitatibus  uel  siquando 
exterarum  gentium  legati  uenissent.  Pere- 
grina  uero  indumenta,  quamuis  pulcher- 
rima,  respuebat,    nec    umquam    eis  indui 

128  paciebatur,  excepto  quod  romae  semel, 
adriano  pontifice  petente,  et  iterum,  leone 
successore  eius  supplicante,  longa  tunica 
et  clamide  amictus,  calceis  quoque  romano 

132  more  formatis  induebatur.  In  festiuitatibus 
ueste  auro  texta  et  calciamentis  gemmatis 
et  fibula  aurea  sagum  adstringente,  diade- 
mate  quoque  ex  auro  et  gemmis  ornatus 

136  incedebat.  Aliis  autem  diebus  habitus  eius 
parum  a  communi  ac  plebeio  abhorrebat. 

n3  francisco.  116  sirico  ambie  {rasitra  2  uel 
3  litterarum)  batur.  120  acmictus.  121  anecinctus. 
ia3  gemato.    134  adstrigente. 


tout  cela)  il  revêtait  une  saie  bleue,  et  il  était 
toujours  ceint  de  son  épée,  dont  la  poignée  et  le 
baudrier  étaient  d'or  ou  d'argent.  Quelquefois  il 
en  portait  une  enrichie  de  pierreries,  mais  ce 
n'était  que  dans  les  fêtes  les  plus  solennelles,  ou 
lorsqu'il  avait  à  recevoir  les  députés  de  quelque 
nation  étrangère.  Il  n'aimait  point  les  costumes 
des  autres  peuples,  si  beaux  qu'ils  fussent,  et 
jamais  il  ne  voulut  en  porter,  excepté  à  Rome, 
lorsqu'à  la  demande  du  pape  Adrien  d'abord, 
puis  à  la  prière  du  pape  Léon,  successeur  d'Adrien, 
il  se  laissa  revêtir  de  la  longue  tunique,  de  la 
chlamyde  et  de  la  chaussure  des  Romains.  Dans 
les  grandes  fêtes,  ses  habits  étaient  brodés  d'or, 
et  ses  chaussures  ornées  de  pierres  précieuses; 
une  agrafe  d'or  retenait  sa  saie,  et  il  marchait 
ceint  d'un  diadème  en  or  et  en  pierreries;  mais 
les  autres  jours  son  costume  différait  peu  de  celui 
des  gens  du  peuple. 


) — -  <i 


24.  —  In  cibo  et  potu  temperans,  sed 
in  potu  temperantior,  quippe  qui  ebrietatem 

140  in  qualicumque  homine,  nedum  in  se  ac 
suis,  plurimum  abhominabatur.  Cibo  enim 
non  adeo  abstinere  poterat,  ut  s(a)epe 
quereretur  noxia  corpori  suo  esse  ieiunia. 

144  Conuiuabatur  rarissime,  et  hoc  praecipuis 
tantum  festiuitatibus,  tune  tamen  cum  magno 
hominum  numéro.  Caena  cotidiana  qua- 
ternis  tantum  ferculis  praebebalur,  praeter 

148  assam,  quam  uenatores  ueribus  inferre 
solebant,  qua  ille  libentius  quam  ullo  alio 
cibo  uescebatur.  Inter  cenandum  aut  aliquod 
acroama  aut  lectorem  audiebat.  Legebantur 

152  ei  historiae  et  antiquorum  res  gest(a)e. 
Delectabatur  et  libris  sancti  Augustini, 
praecipueque    his,    qui    de    ciuitate  dei 


Sa  sobriété  lui  faisait  éviter  les  excès  de 
table,  surtout  ceux  de  la  boisson;  car  il  détestait 
l'ivrognerie  dans  quelque  homme  que  ce  fût,  à 
plus  forte  raison  dans  lui-même  et  dans  les  siens. 
Mais  il  ne  lui  était  pas  si  facile  de  s'abstenir  de 
manger,  qu'il  ne  se  plaignît  souvent  de  l'incom- 
modité que  lui  causaient  les  jeûnes.  Rarement  il 
donna  de  grands  festins,  excepté  aux  principales 
fêtes,  et  alors  il  y  invitait  de  nombreux  convives. 
Son  repas  ordinaire  ne  se  composait  que  de 
quatre  mets,  sans  compter  le  rôti,  qui  lui  était 
ordinairement  apporté  dans  la  broche  par  les 
chasseurs,  et  dont  il  mangeait  avec  plus  de  plaisir 
que  de  tout  autre  plat.  Pendant  qu'il  était  à 
table,  il  aimait  à  entendre  de  la  musique  ou  une 
lecture,  et  c'étaient  les  histoires  et  les  hauts  faits 
des  anciens  qu'on  lui  lisait.  Il  prenait  aussi  grand 
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praetitulati  sunt.  Vini  et  omnis  potus  adeo 

i56  parcus  in  bibendo  erat,  ut  super  caenam 
raro  plus  quam  ter  biberet.  Aestate,  post 
cibum  meridianum,  pomorum  aliquid  su- 
mens  ac  semel  bibens,  depositis  uestibus 

160  et  calciamentis,  uelut  noctu  solitus  erat, 
duabus  aut  tribus  horis  quiescebat.  Noctibus 
sic  dormiebat,  ut  somnum  quater  aut  quin- 
quies  non  solum  expergiscendo,  sed  etiam 

164  desurgendo  interrumperet.  Cum  calciaretur 
et  amiciretur,  non  tantum  amicos  admittebat, 
uerum  etiam,  si  cornes  palacii  litem  aliquam 
esse  diceret,  qu(a)e  sine  eius  iussu  definiri 

168  non  posset,  statim  litigantes  introducere 
iussit  et,  uelut  pro  tribunali  sederet,  lite 
cognita  sententiam  dixit.  Nec  hoc  tantum 
eo  tempore,  sed   etiam    quicquid   ea  die 

172  cuiuslibet  oflficii  agendum  aut  cuiquam 
ministrorum  iniungendum  erat,  expediebat. 

i33  I  cibo.  140,  qalicumque  —  a  suis.  i5o, 
i5i  aud  acroma.  i53  delectabat.  i5j  pluscam. 
167  disceret.    172  aud. 


plaisir  aux  ouvrages  de  saint  Augustin,  princi- 
palement à  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  Cité  de 
Dieu.  Il  était  si  modéré  dans  l'usage  du  vin  et 
de  toute  boisson,  qu'il  buvait  rarement  plus  de 
trois  fois  dans  un  repas.  En  été,  après  le  repas 
de  midi,  il  prenait  quelques  fruits,  buvait  un  seul 
coup  et,  quittant  ses  vêtements  et  ses  chaussures, 
comme  il  le  faisait  pour  la  nuit,  il  se  reposait 
pendant  deux  ou  trois  heures.  Quant  au  sommeil 
de  la  nuit,  il  l'interrompait  quatre  ou  cinq  fois, 
non  seulement  en  se  réveillant,  mais  en  quittant 
son  lit.  Pendant  qu'il  se  chaussait  et  s'habillait, 
il  admettait  ses  amis;  et  si  le  comte  du  palais 
l'avertissait  qu'un  procès  ne  pouvait  être  terminé 
que  par  sa  décision,  il  faisait  introduire  sur-le- 
champ  les  parties  en  instance,  prenait  connaissance 
de  la  cause  et  rendait  son  jugement  comme  s'il 
eût  siégé  sur  son  tribunal.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment ces  sortes  d'affaires  qu'il  expédiait  à  ce 
moment,  mais  encore  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
ce  jour-là,  et  les  ordres  qu'il  fallait  donner  à 
chacun  de  ses  serviteurs. 


25  —  Erat  eloquentia  copiosus  et 
exuberans,    poteratque,    quicquid  uellet, 

176  apertissime  exprimere.  Nec  patrio  tantum 
sermone  contentus,  etiam  peregrinis  linguis 
ediscendis  operam  impendit.  In  quibus  la- 
tinam  ita  didicit,  ut  ea  (aeque)  ac  patria 

180  lingua  orare  sit  solitus;  grecani  uero  melius 
intelligere  quam  pronuntiare  poterat.  Adeo 
quidem  facundus  erat,  ut  etiam  dicaculus 
appareret.    Artes    libérales  studiosissime 

184  coluit,  earumque  doctores  plurimum  uene- 
ratus  magnis  adficiebat  honoribus.  In 
discenda  grammatica  petrum  pisanum  dia- 
conem  senem  audiuit.  In  ceteris  disciplinis 


Doué  d'une  éloquence  abondante  et  exubé- 
rante, il  exprimait  avec  la  plus  grande  clarté  tout 
ce  qu'il  voulait  dire.  Et  il  ne  lui  suffisait  pas  de 
parler  sa  langue  maternelle;  il  s'appliqua  aussi  à 
l'étude  des  autres  langues  et  apprit  le  latin  assez 
bien  pour  faire  ses  prières  comme  dans  sa  propre 
langue;  quant  au  grec,  il  le  comprenait  mieux 
qu'il  ne  le  parlait.  En  somme,  il  s'exprimait  avec 
tant  de  facilité,  qu'il  paraissait  même  un  peu  bavard. 
Passionné  pour  les  arts  libéraux,  il  eut  en  grande 
vénération  et  combla  d'honneurs  ceux  qui  les 
enseignaient.  Le  diacre  Pierre  de  Pise,  alors  dans 

|  sa  vieillesse,  lui  donna  des  leçons  de  grammaire. 

|  Il  eut  pour  maître  dans  les  autres  sciences  le 
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188  albinum  cognomento  alcoinum,  item  diaco- 
nem,  de  britannia  saxonici  generis  hominem, 
uirum  undecumque  doctissimum,  praecep- 
torem  habuit;  apud  quem  et  rethoric(a)e 

ig2  et  dialectic(a)e,  praecipue  tamen  astronomiae 
ediscend(a)e  plurimum  et  temporis  et  laboris 
inpertiuit.  Discebat  artem  computandi,  et 
intencione  sagaci  siderum  cursum  curiosis- 

196  sime  rimabatur.  Temptabat  et  scribere, 
tabulasque  et  codicellos  ad  hoc  in  lecto 
sub  ceruicalibus  circumferre  solebat,  ut, 
cum  uacuum  tempus  esset.  manum  litteris 

200  effigiendis  adsuesceret.  Sed  parum  successit 
labor  praeposterus  ac  sero  incoatus. 

182  fecundus — diccaculus.     i83  studio  studio- 
sissime.   200  succesit. 


diacre  Albin,  surnommé  Alcuin,  né  en  Bretagne 
et  d'origine  saxonne,  l'homme  le  plus  savant  dans 
tous  les  genres  d'érudition.  Le  roi  consacra  beau- 
coup de  temps  et  de  travail  à  étudier  avec  lui  la 
rhétorique,  la  dialectique,  et  surtout  l'astronomie.  Il 
apprit  le  calcul,  et  mit  tous  ses  soins  à  étudier 
le  cours  des  astres  avec  autant  de  curiosité  que 
de  sagacité.  II  essaya  aussi  d'écrire,  et  il  avait 
toujours  sous  le  chevet  de  son  lit  des  tablettes 
et  de  petits  volumes  pour  accoutumer  sa  main  à 
tracer  des  caractères  lorsqu'il  en  avait  le  loisir. 
Mais  il  réussit  peu  dans  ce  travail,  qui  n'était 
plus  de  son  âge  et  qu'il  avait  commencé  trop 
tard. 


26.  —  Religionem  christianam,  qua  ab 
infancia  fuerat  imbutus,  sanctissime  et  cum 

204  summa  pietate  coluit.  Ac  propter  hoc 
plurim(a)e  pulcritudinis  basilicam  aquis  grani 
extruxit  auroque  et  argento  et  luminaribus 
atque  ex  aere  solido  cancellis   et  ianuis 

208  adornauit.  Ad  cuius  structuram  cum  co- 
lumpnas  et  marmora  aliunde  habere  non 
posset,  roma  atque  rauenna  deuehenda 
curauit.    Ecclesiam   et   mane   et  uespere, 

212  item  nocturnis  horis  et  sacrificii  tempore, 
quoad  eum  ualitudo  permiserat,  inpigre 
frequentabat.  Curabatque  magnopere,  ut 
omnia,  qu(a)e  in  ea  gerebantur,  cum  quam 

216  maxima  fièrent  onestate;  (a)edituos  creber- 
rime  commonens,  nequid  indecens  aut  sor- 
didum    aut   inferri   aut    in    ea  remanere 


Il  pratiqua  dans  toute  sa  pureté  et  avec  la 
plus  grande  ferveur  la  religion  chrétienne,  dont 
les  principes  lui  avaient  été  inculqués  dès  l'en- 
fance. C'est  pourquoi  il  fit  construire  à  Aix-la- 
Chapelle  une  très  belle  basilique  qu'il  orna  d'or 
et  d'argent,  de  candélabres,  de  grilles  et  de  portes 
en  bronze  massif,  et  pour  laquelle  il  fit  venir  de 
Rome  et  de  Ravenne  les  marbres  et  les  colonnes 
qu'on  ne  pouvait  se  procurer  ailleurs.  Il  fréquen- 
tait assidûment  cette  église  le  soir,  le  matin  et 
même  aux  heures  de  la  nuit,  pour  assister  au 
saint  sacrifice,  tant  que  sa  santé  le  lui  permettait. 
Il  veillait  avec  sollicitude  à  ce  que  rien  ne  se  fît 
qu'avec  la  plus  grande  décence,  recommandant 
sans  cesse  aux  gardiens  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
y  portât  ou  qu'on  y  laissât  rien  de  malpropre  ou 
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permitterent.   Sacrorum  uasorum  ex  auro 
220   et  argento  uestimentorumque  sacerdotalium 
tantam   in    ea  copiam   procurauit,    ut  in 
sacrifiais  celebrandis  ne  ianitoribus  quidem, 
qui  ultimi  ecclesiastici  ordinis  sunt,  priuato 
224  habitu  ministrare  necesse  fuisset.  Legendi 
atque   psallendi  disciplinam  diligentissime 
emendauit.  Erat  enim  utriusque  admodum 
eruditus,  quamquam  ipse  nec  publiée  le- 
228  geret  nec  nisi  submissim  et  in  commune 
cantaret. 

212  saccrificii.  2i3  quo  adm.  2i5  cum  qua. 
216  edituos;  supra  lineam  :  custodes.  217  au.  219 
pertinerent.  saccrorum.  222  saccrificiis  —  cele- 
brandis. 223  quiltimi.    223  submisse. 


3o.  —  Dimisso  deinde  in  aquitaniam 
filio,  ipse  more  solito,   quamuis  senectute 

232  confectus,  non  longe  a  regia  aquensi 
uenatum  proficiscitur,  exactoque  in  huius- 
cemodi  negotio  quod  reliquum  erat  autumni, 
circa  kalendas  nouembris  aquis  grani  reuer- 

236  titur.  Cumque  ibi  hiemaret,  mense  ianuario 
febre  ualida  correptus  decubuit.  Qui  statim, 
ut  in  febribus  solebat,  cibi  sibi  abstinentiam 
indixit,  arbitratus  hac  continentia  morbum 

240  posse  depelli  uel  certe  mitigari.  Sed  acce- 
dente  ad  febrem  lateris  dolore,  quem  greci 
pleuresin  dicunt,  illoque  adhuc  inediam 
retinente  neque  corpus  aliter  quam  rarissimo 


d'indigne  (de  la  sainteté  du  lieu).  Il  la  gratifia 
d'un  si  grand  nombre  de  vases  d'or  et  d'argent 
et  d'une  telle  quantité  de  vêtements  sacerdotaux, 
que,  pour  la  célébration  du  service  divin,  les 
portiers  mêmes,  qui  sont  les  derniers  dans  l'ordre 
ecclésiastique,  n'avaient  pas  besoin  de  se  vêtir 
de  leurs  habits  particuliers.  Il  introduisit  de  grandes 
améliorations  dans  les  lectures  et  la  psalmodie, 
car  lui-même  y  était  fort  habile,  quoique  jamais 
il  ne  lût  en  public,  et  qu'il  chantât  seulement  à 
voix  basse  et  avec  le  reste  des  assistants. 


Ayant  ensuite  renvoyé  son  fils  en  Aquitaine, 
lui-même,  malgré  son  grand  âge,  partit,  comme 
il  le  faisait  habituellement,  pour  aller  chasser  dans 
les  environs  de  son  palais  d'Aix.  Il  employa  à 
cet  exercice  le  reste  de  l'automne,  et  revint  à 
Aix  vers  le  premier  jour  de  novembre.  Tandis 
qu'il  y  passait  l'hiver,  il  fut,  au  mois  de  janvier, 
saisi  d'une  fièvre  violente  qui  le  contraignit  à 
s'aliter.  Recourant  aussitôt  au  remède  qu'il  em- 
ployait d'ordinaire  pour  combattre  la  fièvre,  il 
s'abstint  de  toute  nourriture,  persuadé  que  cette 
diète  suffirait  pour  chasser  ou  tout  au  moins  pour 
adoucir  la  maladie;  mais  à  la  fièvre  vint  se  joindre 
cette  douleur   de   côté  que  les  Grecs  appellent 


MANUSCRIT  DE  CLUNI 


5i 


pleurésie.  Néanmoins  il  persévéra  dans  son  absti- 
nence, en  ne  soutenant  son  corps  que  par  des 
boissons  prises  à  de  longs  intervalles;  et  le  sep- 
tième jour  depuis  qu'il  s'était  mis  au  lit,  après 
avoir  reçu  la  sainte  communion,  il  mourut,  dans 
la  soixante-douzième  année  de  son  âge  et  la  qua- 
rante-septième de  son  rè^ne,  le  cinq  des  calendes 
de  février,  à  la  troisième  heure  du  jour. 


244  potu  sustentante,  septimo  postquam  decu- 
buit  die,  sacra  communione  percepta,  de- 
cessit  anno  (a)etatis  suae  septuagesimo 
secundo  et  ex  quo  regnare  ceperat  quadra- 

248  gesimo  septimo,  V.  kl.  febr.,  hora  diei 
tercia. 

235  novembres  corr.  2Z7  flatim.  242  pleuserin, 
corr.  Dleuresin. 


3i.  —  Corpus  more  sollempni  lotum 
et  curatum  et  maximo  tocius  populi  luctu 

252  ecclesi(a)e  inlatum  atque  humatum  est. 
Dubitatum  est  primo,  ubi  reponi  deberet, 
eo  quod  ipse  uiuus  de  hoc  nichil  praecepis- 
set.  Tandem  omnium  animis  sedit,  nusquam 

256  eum  honestius  tumulari  posse  quam  in  ea 
basilica,  quam  ipse  propter  amorem  dei  et 
domini  nostri  ihu  xpi  et  ob  honorem 
sanct(a)e   (a)eternaeque   uirginis  genitricis 

260  eius  proprio  sumptu  in  eodem  uico 
construxit.  In  hac  sepultus  est  eadem  die, 
qua  defunctus  est,  arcusque  supra  tumulum 
deauratus  cum  imagine  et  titulo  extructus. 

252  humanatum.     258   et  ob   hoc  honorem. 


Après  l'accomplissement  solennel  des  lotions 
et  des  soins  funéraires,  son  corps  fut  transporté 
et  inhumé  dans  l'église,  au  milieu  du  deuil  pro- 
fond de  tout  le  peuple.  On  avait  d'abord  hésité 
sur  le  choix  du  lieu  de  sa  sépulture,  parce  que 
lui-même,  de  son  vivant,  n'avait  rien  prescrit  à 
cet  égard  :  mais  tout  le  monde  s'accorda  pour 
décider  qu'il  ne  pourrait  être  enseveli  nulle  part 
plus  honorablement  que  dans  cette  basilique  qu'il 
avait  lui-même,  à  ses  propres  frais,  fait  construire 
à  Aix,  pour  l'amour  de  Dieu,  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  et  en  l'honneur  de  la  Vierge  sainte 
et  éternelle,  mère  du  Sauveur.  Il  y  fut  inhumé 
le  jour  même  de  sa  mort,  et  on  éleva  au-dessus 
de  son  tombeau  une  arcade  dorée,  avec  son  image 
et  une  inscription. 
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264  33.  —  Similiter  et  de  libris,  quorum 
magnam  in  bibliotheca  sua  copiam  congre- 
gauit,  statuit,  ut  ab  his,  qui  eos  habere 
uellent,    iusto    precio    fuissent  redempti, 

268  preciumque  in  pauperes  erogatum.  Inter 
ceteros  thesauros  atque  pecuniam  très 
mensas  argenteas  et  auream  unam  praeci- 
pu(a)e    magnitudinis    et     ponderis  esse 

272  constat.  De  quibus  statuit  atque  decreuit, 
ut  una  ex  eis,  qu(a)e  forma  quadrangula 
descripcionem  urbis  constantinopolitanae 
continet,  inter  cetera  donaria,  quae  ad  hoc 

276  deputata  sunt,  romam  ad  basilicam  beati 
pétri  apostoli  deferatur;  et  altéra,  qu(a)e 
forma  rotunda  romane  urbis  effigie  figurata 
est,  episcopo  rauennatis  ecclesiae  conferatur 

280  Terciam,  qu(a)e  ceteris  et  operis  pulcritudine 
et  ponderis  grauitate  multum  excellit,  qu(a)e 
ex  tribus  orbibus  conexa  tocius  mundi 
descripcionem  subtili  ac  minuta  figuracione 

284  conplectitur,  et  auream  illam,  quae  quarta 
esse  dicta  est,  in  terciae  illius  et  inter 
heredes  suos  atque  in  helemosinam  diui- 
dend(a)e  partis  augmentum  esse  constituit. 

265  magna  —  in  deest.  266  ut  habes  qui  eos. 
273  quadrangulo.  274  costantinopolitane.  278  effigie. 
279  episcopo  (i.on  episcopio).    287  augmento. 


De  même  pour  les  livres,  dont  il  avait  amassé 
dans  sa  bibliothèque  une  grande  quantité,  il 
décida  que  ceux  qui  voudraient  les  avoir  pour- 
raient les  acheter  à  leur  juste  valeur,  et  que  l'ar- 
gent qui  en  proviendrait  serait  distribué  aux 
pauvres.  Au  nombre  des  autres  trésors  et  des 
meubles  précieux,  on  sait  qu'il  y  avait  trois  tables 
d'argent  et  une  table  d'or  d'une  dimension  et  d'un 
poids  considérables.  Voici  ce  qu'il  résolut  et  dis- 
posa à  ce  sujet  :  l'une  d'elles,  de  forme  carrée, 
sur  laquelle  est  représenté  le  plan  de  Constan- 
tinople,  devait  être  jointe  aux  autres  dons  destinés 
à  la  basilique  de  l'apôtre  Saint-Pierre  de  Rome 
et  y  être  transportée;  l'autre,  de  forme  ronde, 
ornée  d'une  vue  de  la  ville  de  Rome,  devait  être 
donnée  à  l'évêque  de  l'église  de  Ravenne;  la 
troisième,  qui  surpasse  de  beaucoup  les  deux 
autres  par  la  beauté  du  travail  comme  par  le 
poids,  et  qui,  formée  de  trois  cercles,  contient 
une  description  de  l'univers  entier,  tracée  avec 
autant  de  finesse  que  de  délicatesse,  était  destinée, 
ainsi  que  la  table  d'or  que  l'on  a  dit  être  la  qua- 
trième, à  augmenter  le  troisième  lot  qui  devait 
être  réparti  entre  ses  héritiers  et  distribué  en 
aumônes. 


III  (fol.  4ir — 44v).  —  Transfert  de  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste, 
traduit  du  grec  par  Denis  le  Petit  (Dionysius  Exiguus).  —  Même  main. 

REVELATIO  QUE  M  AD  MODVM  CAPVT  SANCTI  IOHANNIS 
PRECVRSORIS  DOMINI  DE  CIVITATE  HERODIS  EMESSA  SIT  DELATVS 
(sic).  Duo  quidam  monachi  de  oriente  profecti  cupientes   vicesimo  octavo 


MANUSCRIT  DE  CLUNI 


53 


die  rnensis  oclobris,  ici  est  V  kal.  nov{em)b.,  indictione  septima,  ad  laudem  et 
gloriam  s(aii)c(t)e  et  individue  trinhatis,  patris  et  filii  et  spu.  sancti,  in  secula 
seculorum  amen. 

La  pièce  est  imprimée  dans  la  Patrologie  latine  de  Migne,  t.  LXVII, 
419-4} 2,  mais  non  tout  entière;  on  a  suppléé  à  ce  qui  manquait  par  la 
traduction  du  Père  Combefis. 

I  NCIP1TPASSÎOSCÎ 
CLEM3VTIS  MAKTT 


IV  (fol.  44v — 471").  —  Passion  de  saint  Clément,  martyr.  —  Même 

main. 

Incipit  passio  Sci  démentis  martiris  Xpi  quae  celebratiur)  VI III.  K(al). 
decemb(ri)s.  In  diebus  illis  tercius  romane  ecclesie  praefuit  eps.  clemens 
qui  disciplinam  

 martirizatus  est  autem  uenerabilis  dei  clemens  eps  urbis  rom(a)e 

in  civitate  cersone  prouinci(a)e  lici(a)e  nono  k(a)l.  decembris.  Regnavit  dno 
nro  ihu  xpo  cui  est  honor  et  gl(ori)a  in   s(e)c(u)la  s(e)c(u)loru(m).  amen. 

Les  différentes  éditions  de  ce  texte  sont  indiquées  dans  la  Bibliotheca 
hagiographie  a  latina  antiquae  et  mediae  aetatis  edd.  Socii  Bollandiani  (Bruxelles, 
1898-1901),  t.  I,  278. 

On  sait  que  les  religieux  de  Cluni  avaient  une  vénération  particu- 
11  4 
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lière  pour  ce  pape.  Sous  l'abbé  Hugues  (mort  en  1201),  la  tête  du  pape- 
martyr  fut  solennellement  transférée  de  Constantinople  à  Cluni. 

V  (fol.  47r — 47v).  Deux  chapitres  (35  et  36)  du  ier  livre  des 
Miracles  (in  gloria  martyrum  bratoruni)  de  Grégoire  de  Tours.  —  Même  main. 

Clemens    martyr,    ut   in   passione    eius   legitur   sui  orationem 

implere  dignatus  est.  Edition  de  Krusch,  p.   çio,   10 — (i£,  21. 

Ce  sont  deux  légendes  pieuses  :  i°  Celle  de  l'enfant  que  sa  mère 
abandonne  à  la  marée  montante  et  qu'elle  retrouve,  Tannée  d'après,  en- 
dormi au  pied  du  tombeau  de  saint  Clément.  20  La  légende  de  la  source 
de  Limoges  (infra  territurium  urbis  Lemovicinae)  qui  tarit  pendant  deux  ans 
et  rejaillit  au  contact  des  reliques  du  martyr. 

VI  (fol.  481" — 1 1  j v) .  —  L'Itinéraire  de  Pierre  ou  les  Reconnaissances 
[recognitiones)  de  Clément.  —  Première  moitié  du  XIe  siècle.  —  Texte  à 
deux  colonnes,  écrit  par  plusieurs  copistes.  La  colonne  a  généralement 
jy  lignes,  mais  sur  les  feuillets  56  à  82  elle  n'en  a  que  3$,  puis  à  partir 
du  feuillet  107,  leur  nombre  est  porté  à  ç  1 ,  et  les  lettres  deviennent  beau- 
coup  plus  petites  et  plus  serrées1. 

Traduit  du  grec  par  Rufin,  avant  410  (année  de  sa  mort),  et  adapté 
au  goût  des  lecteurs  du  monde  occidental,  l'ouvrage  se  compose  de  dix 
livres  qui  se  retrouvent  ici  sans  lacune.  Il  est  précédé  d'une  lettre  à  l'évêque 
Gaudence  :  PROLOGUS  CLEMENTIS.  Tibi  qui  d(omin)e  papa  Gaudenti, 
nostrorum  decus  insigne.. .. ,  et  la  narration  commence  au  feuillet  48v  :  GESTA 

CLEMENTIS.    Ego  Clemens  in   urbe  Roma  natus   A  la  fin  du  livre  IIIe 

(f.  82v),  une  colonne  entière  est  restée  en  blanc.  Les  premiers  mots  du 
livre  IVe  sont  écrits  en  grandes  capitales  rouges,  et  les  quatre  livres  suivants 


1  Largeur  des  lignes:  9  et  (à  partir  de  fol.   107;  10  centimètres. 
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commencent  par  ces  initiales  superbes  (nos  pl.  VIII-X),  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'introduction.  Voici  les  derniers  mots  du  texte:  non  minorent  ei 
graciam  quam  apostolo  exiberet.  Explicit. 

VII  (fol  nyv — i  I9V).  —  Épître  de  saint  Clément  à  Jacques,  frère 
du  Christ,  traduite  du  grec  par  Rufin,  prêtre  d'Aquilée.  —  XIe  siècle. 
Incipit  epistola  eiusdem  ad  iacobum  fratrem  Domini  de  obitu  Pétri  et  de 
ordmatione  sua.    Clemens  iacobo  domino   episcoporum  regenti  haebreorum 

(sic)  aeclesiam  hierosolimis          sed  et  nunc  exponere  iam  quae  praecepit 

incipiam  Expl(icit)  ep{istol)a  démentis  cp{iscop)i  urbis  rome  ad  iacobum  fratrem 
d[pmi)ni  archiepiscopi  qui  in  hierosolimis  preclarus  renitebat. 

Une  édition  critique  du  texte,  par  Fritzsche,  a  paru  dans  un  pro- 
gramme de  l'Université  de  Zurich,  187^. 

VIII  (fol.  iic/ — 1  2 1 v).  —  Traité  de  la  dignité  sacerdotale,  attribué  à 
saint  Ambroise.  —  XIe  siècle. 

Siquis  fratres  oraculum  reminisca(tu)r  quo  fingam  famulum   merito 

tribuas  celorum  régna  qui  talibus  promisisti. 

Le  texte  (Patrologie  latine  de  Migne,  t.  XVII,  ^67)  n'est  pas  com- 
plet, car  il  manque  une  feuille  entre  fol.  121  et  122;  de  même,  nous  n'avons 
ni  le  titre   ni   les  premiers  mots  de  la  pièce  suivante. 

IX  (fol.  i22r — i}9v)!-  —  Sur  la  création  de  ïhomme,  ouvrage  de  Gré- 
goire de  Nysse,  traduit  en  latin.  —  Seconde  moitié  du  XIIe  siècle 

Le  texte  commence  au  milieu  d'une  phrase  :  ac  firmUas  nature 
existentium  diuina  arte  atquc  uirtute  adiecta  est.  C'est  une  traduction  inédite 
et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  Denis  le  Petit,  réimprimée  dans  la 
Patrologie  latine  de  Migne,   t.   LXVII,   347.  En  tète  du  chapitre  Ier,   il  ne 


1  Chaque  page  a  3o  lignes  longues  de  16  centimètres.  - 
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manque  que  deux  ou  trois  lignes.  La  dernière  phrase  est  celle-ci  :  et  siquis 
ex  necessitate  hac  aeternam  obligauerit  conditori  omnium  succumbere  materie  (lisez 

mater iani)  ,  le  copiste  n'a  pas   continué,  et  la   moitié  de   la   page  est 

restée  vide.  Cette  fin  correspond  à  la  phrase  :  si  quis  autem  ueluti  necessitate 
compulsus,  etc.,  du  24e  chapitre  de  Denis  le  Petit  (Migne,  p.  }86,  D). 

X  (fol.  i4ov).  —  Note  sur  le  calendrier  romain:  Ianuarius  augu\s\tus 
et  december  IIII  nonas  habent  X  VI III  pridie  et  dies  XXXI.  Marcius  maius  iulius 
et  october  VI  nonas,  XVII  pridie  et  dies  XXXI,  etc.  La  pièce  est  du  XIIe 
siècle. 

Enfin,  sur  la  feuille  de  garde,  on  lit.  sous  une  ligne  de  neumes, 
c'est-à-dire  de  notations  musicales,  les  mots  adoremus  christum  regem,  d  une 
jolie  écriture  du  XIe  siècle.  Au-dessous,  quelques  essais  de  plume,  du  XIIe. 
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f 


ma  UavAl  ^ce&enofftmi  &merrrofii 
mofiffvmvrcgrf fof<jhm  fyifcerAmmuf 

d&neztn  nocitû^uemre^omerntc 

poce-ffcrtnrnouA  fcnpnonc-nc»n  of^rn 
cLtmw  cjuniereru  <£*4.  utrtf ctomflt 

éc^mambi^T  cjtu  oao^clircertf 
dexitcifhsru  pM^fataf noarbtrren 

rar^ue-nunc  fi  um-  uei/ur  nutLi  me- 
morux  ckgnAiïtcnuw  obUiuotu^ 
Trndancurïpocittfii'  ueiinrrfmore- 

mfaéh^cfiialih;  awj» fcnpnfiiîfêre- 
r&cjitam  1ul  nomimffanwboftxn 
xa£xf mcinortf  ncttl  fkrtbencLo 

qwindo  mtcfn  confciuf  ernm  nultu 

(>4Uo  fcnfecr^Wone-  Ucpude  fcvtyr 
nprtpotu*  iaetùicj*  twùxatwtstdcm 


fc 


Ctt*ttuf ucAmv  comtxnxritrvtrtfmÀn  \ 

ui»mfrmehrif àboien  >%vhcmréht 
tut  non  mntnondluUf  uropmar  cauiâ- 
flupruetlhU,  fufficer^poffé&itrrne-db 

pofcAituuiLL& C0uer12m  cfpicutpfo 
de  tx&if  ci  AmictciA  cjiui  me^tat  ftbt 
de^jutyctrde4mvrt-rrr  cp^-xzfuitto  <jpt 
jncznw  ccmfhrœr-  «m  îcrn©  tn*-ntrr 

ciÀrtffïmA  d'itduftrtf(înui  oktime- 
de~rn^rncrta  pefhi  fiittmo  yttnré: 


d'&artui  immo  pme-  rudiuepribd 

-\gf  n  xjbt  tibmm  jT dbmflïmt  étfmgxi 
rm  mrj  mcm<>jj4nr  ccmnnertt^iTi 
cjuo  ptcr  ittiuT^ufit  non  tftriéâd 
mirnnÇmfï  fvrzx-cythomo  t^/*6a 
ruC&mroimrLi  Ajoàxrionç^pafTmi 

^rupwn  urtltœi  cictrcmfjntmr^cort 


.  -t. 


.A-  S 


Dujardin. 
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AiCi'AcmimbtLUi  ifAm  conte  Quittai  ~ru&vCcd 

eXPLlElTLIBaiII: 
rrLIBÏRQVrHT 

Die  pw<fc 
ci  ciys 

uaà  cjuAtt  tpic" dàkuc  dot  mi  rtr 

uolenÇS  f  tlcrrn  um  (ttnfîcrt  tuT fer  urncbif 

txiomno  e^iurrx^irnujï  mumttnufeuatA- 
no  iv  fâcnv-  inrm  culncultl  <?p3*icmar'î44?<7 

1li£zu\^a±'âacendi<p^^ovâtr;  VilnctTudif  " 
iZL' sêiMiAianAd  ^unrr&fconuCrufierSfri 

InjçmtfcL  ciHrptr  ;  :rc2tr»ic*mmu  ^imi 
evo  a3  tm&^nem{u£  hamtnc  ftctxr.  çic\ue :L> 
mttixcu>rvcxKx*rrtoZ tnxrxic^uue:  &a&rxf ipfïuT 


mctoruikilif  d<cox\\c cj ucn cjr-'.  urtaao 
mmcujnAlnLtutf âûminc^vm^;  htnc 
tfrgo  <vturuao  cudàkuc  t  ufrufTccr •'cunc 
<■  exf utci  ir £bm  nt  fra^ltotar  {ufai oz  eaxrj 

x^^tziannohif  uer  iif^»  pliera  p  rmfùr 
Aicénf;  Xmâtcouohtf 'flnA^ucmii'fiâc^ 
(iau  qp&nu{\  ruptf  cWcaAmmolj tac  cran 

iiàocurrtzA.  ACceytftxÇ ;  Cfcer  ru?  cxûAter 
ncfcu^M^dra^xti'  c^tMnf  Ucminih;  tnuesot 

fuaertrcf  (hvkrur  'cMxik^nc  Adbio  olp* 
a  e*icu  ûtcunvrult  nofccnà*  c$-;  (Ju*trru>n 

cuturrabuf ucti>fUcimonfrmcur;  Xnfi 
^Aettzaf tnl  âuncniircdtr  fiirutaich  iu5i 
Ctu  ^  jxsuûtruli  Uccticuîp  W  *•  Pcccaxuu 

Mtcfumrù  cjl-  &x  îuatciucrc  daif'  con 

xcT um>  nonfolil  libctnfumr  .wîocmom 
l»uT  <Cp4T |u?rul>;  •'  ucru  ^lu^^^rmo 
nef  tffM'iwriei^fu^axx  ycffiitix'j  è.^c 
Vnfcrïça  omib;  cotti^xxur-'.  ijuv^  <?ta^o 

cûCx.^ic'ixr  iruiLyji  ornium  ma.Tvr- ^uac 
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ont  m  cccldLu:  mindhm*At4fomtc^; 


ter 


yu<xf y  nttxvc&m  yna  à  et \uT&c*C-$<u>àtxBt 
Avairmicht  ^uuUju4mcrrfttm  cUi^tctf  me  cUîa 

4^^i^Wufpcccu"4if^uax-u^f;  (Wrimt 
nuiurfrur a4fr<imii|?aiarcitiitzu^' fabufttf**/'' < 
<C inA&tccnx&tndwardlA^ 

c^uArrzu  xtx nclrt * die  xnuiAifgtœ*^'  àtux^vAXV^T 
cxuxru^xi \ iûiutnr.  u rt y  tua atzux^i îtï*çuLij~CLu i 

uiaeanc ;Tt<ucclic*nx*r fectv  nexef farta  tàc^ut 

xùxr  iînuÂxubt4ua  ctuAUtitprArûHir  inUacomt 
if<iaa  nenuiderre  cfttm  nrm  j^rrnT.'^m^n 

utxvur  itL  AuaAcctfotaxf nt% yaifcccLunrno{> 


rvixçxÇ urî>crn  pn 

ml  trunco  il'xAc  alcl  y  focal  amp^U 
M-Cirnttf'rrLtMfil'iie';  U.(rtfC£jUCrtCl  A*:' 
rem^met  r^u.uAontf  pcnC^ui  iinuîrtocrc 
J  lAe&tTz^AuAxudli  Af*eïw  xuxtyxttxtvr~.  : 

wttiimuf' ^icAc^tmvlri  n6f<À*mtz*retKr* 
Mxr  fcanfAcl  nuxxx  (t  mai  Accp  ju\uXX> 

tiuAcatr  miJhi  |»tv  tuA&iAu  uen&yuar 
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PL.X 


T 


criletwnef  mAUAejîdtru'  ëctÀ&cecLœr 
-cw  tâ&\\xf\xchxYBaca.  .mtmfaw»  cxufir 

wman  àFtrexpvjVi  ^hoi^iCLu  c^ntUufùjn 

XA^nt^tuc  ^ruyffitiiui'  nxùrtad^uax* 

cltmuf  ^fîmttl  ^orificanimuf  Am -"refit 

cyMncbtCUoftzricltc  gocMlon^tndxrtf 
moc\o  yaAicici^{?o  nu  non^ci'itœAfuAAm 
(tcurt^xcnrntrw  vnyuAuu  eu  itujui^  eoum 
fironfcrcTrarn  lu^'mr  Ar  txûxuffugxcvoa 

^e^.^ueenAtuf^ui  mer  tv  r«*  "<unr  p4>ftr 


MVArcUœ  e^AWix  <$pcniriuf 
>^t*lbcrs'  rruTCU  AtUtfyt&twtvjiwsr  Aux: 


\ 


il» 


e:  - 
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